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Historique 

Avant  1882,  les  Frères  des  Ecoles  chrétiennes 
tenaient,  à Saint-Étienne,  rue  des  Chappes,  une 
école  supérieure,  qui  fut  laïcisée  en  septembre  de 
cette  même  année.  Or  elle  avait  formé  un  grand 
nombre  d’excellents  sujets  qui.  dans  les  diverses 
industries  de  la  localité,  conservaient  l'attachement 
à la  religion,  les  traditions  d’honneur  et  de  pro- 
bité, l’amour  du  travail. 

Le  Comité  des  Écoles  libres  congréganistes  de 


4 


ECOLE  PROFESSIONNELLE 


Saint-Etienne  ne  voulant  pas  laisser  disparaître 
une  institution  si  utile,  qui  avait  rendu  et  pouvait 
rendre  encore  de  précieux  services  à notre  ville, 
s’en  fit  le  protecteur  et  la  plaça  sous  son  patronage. 
En  même  temps,  il  se  demanda  si  ces  services  ne 
deviendraient  pas  plus  importants  par  une  transfor- 
mation de  l’école  supérieure  en  école  profession- 
nelle. 

11  y a de  nos  jours,  en  France  et  dans  les  autres 
nations  de  l’Europe  et  de  l’Amérique,  un  grand 
mouvement  pour  le  progrès  industriel,  auquel, 
chacun  le  comprend,  l’instruction  scientifique  de 
l'ouvrier  a une  part  considérable. 

L’ouvrier  français  est  en  général  très  apte  à 
recevoir  cette  instruction,  qui  lui  est  un  moyen 
de  se  perfectionner  dans  son  métier  et  qui,  si  elle 
est  générale,  nous  permet  de  lutter  avec  succès 
contre  les  industries  étrangères. 

C’est  donc  rendre  un  immense  service  à notre 
industrie  locale  et  à ceux  qu’elle  emploie  que  de 
bien  instruire  les  ouvriers  de  tout  ce  qu’il  leur 
importe  de  connaître  dans  leur  profession  ; que  de 
leur  enseigner  le  dessin,  la  physique,  la  mécani- 
que, etc.,  non  plus  dans  les  simples  éléments  qui 
sont  du  domaine  de  l’enseignement  primaire, 
mais  avec  le  développement  et  les  particularités 
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que  demande  l’application  aux  divers  métiers  ou 
genres  d’occupations. 

C’est  aussi  une  œuvre  de  défense  nationale 
contre  les  États  rivaux,  dont  l’industrie  va  sans 
cesse  se  perfectionnant.  Le  progrès  s'impose  fata- 
lement ; il  faut  le  suivre  ou  déchoir.  Rester  sta- 
tionnaire serait  compromettre  l’existence  de  nos 
nombreuses  industries. 

11  ne  suffit  pas,  pour  progresser,  d’avoir  de  bons 
ouvriers,  mais  ne  possédant  que  l’instruction  pri- 
maire; il  faut  des  employés  supérieurs  plus  déve- 
loppés, d’intelligents  et  habiles  contremaîtres;  et 
c’est  à les  préparer  et  à les  former  que  tend  l’école 
professionnelle. 

Tous  les  industriels  savent  quelle  place  impor- 
tante le  contremaître  occupe  aujourd’hui  dans  le 
monde  du  travail,  et  quelles  qualités  requiert  le 
poste  qu’il  remplit.  Ils  savent  qu’il  lui  faut  une 
connaissance  achevée  de  son  art,  une  honnêteté  à 
l’abri  de  tout  soupçon,  un  entier  dévouement, 
une  infatigable  activité  pour  bien  remplir  sa  mis- 
sion. 

Préparer  des  jeunes  gens  à devenir  de  bons  con- 
tremaîtres, c’est  donc  une  œuvre  éminemment 
utile,  soit  à eux-mêmes,  soit  aux  chefs  d’ateliers, 
soit  à leur  personnel  d’ouvriers. 
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Aussi  quand  le  Comité  fit  appel  aux  principaux 
industriels  de  Saint-Étienne,  pour  avoir  leur  avis 
sur  l’opportunité  de  l’École  chrétienne  profession- 
nelle, n’entendit-il  qu’une  approbation  unanime  et 
ne  reçut-il  que  les  plus  sympathiques  et  les  plus 
vifs  encouragements. 

11  se  mit  aussitôt  à l’œuvre,  et  se  posa  tout 
d’abord  cette  question  : « Pour  réussir,  est-il  in- 
dispensable de  créer  à l’école  des  ateliers,  qui  exi- 
geront évidemment  de  grands  frais?  » 

En  portant  ses  regards  sur  les  ateliers  si  nom- 
breux et  si  divers  de  notre  laborieuse  cité,  il 
eut  bientôt  trouvé  la  solution.  Saint-Étienne  a 
cela  de  remarquable  qu'il  s’y  trouve  des  indus- 
tries très  variées  et  paraissant  même  opposées  entre 
elles. 

Ainsi,  il  y a l’exploitation  des  mines  de  houille  ; 
des  usines  où  se  consomme  en  grand  ce  combus- 
tible : fabrique  d’armes,  fonderies,  forges,  etc... 
11  y a en  même  temps  des  fabriques  de  rubans  et 
de  velours,  avec  les  industries  annexes  : mouli- 
nage, teintureries. 

On  y trouve,  comme  dans  les  autres  villes  pro- 
spères, la  construction  avec  ses  entrepreneurs  de 
maçonnerie,  de  charpente,  de  menuiserie,  de  dé- 
coration intérieure  ou  extérieure...  Le  commerce, 
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malgré  quelques  crises  inévitables,  y jouit  d'un 
magnifique  essor. 

En  résumé,  Saint-Étienne  possède  les  genres  de 
travaux  les  plus  divers  et  les  mieux  outillés,  et 
peut  être  considéré  comme  ne  formant  en  quelque 
sorte  qu'un  vaste  atelier. 

D’autre  part,  les  ateliers  établis  dans  une  école 
professionnelle  ne  peuvent  être  généralementqu’in- 
complets,  insuffisants  pour  former  réellement  des 
ouvriers.  Ne  vaut-il  pas  mieux  utiliser  ceux  de 
notre  ville,  si  multiples,  si  bien  organisés  et  dont 
les  patrons  nous  ouvrent  gracieusement  toutes  les 
portes  ? N’est-il  pas  bon  que  l’apprenti  se  forme 
en  celui  où  il  devra  travailler  étant  ouvrier,  et  sous 
la  direction  du  patron  ou  du  contremaître  auquel 
il  continuera  d’être  subordonné? 

Le  système  des  ateliers  extérieurs  à l’établisse- 
ment, dirigés  par  de  véritables  chefs  d’industrie  et 
dans  lesquels  les  élèves  restent  sous  la  surveillance 
directe  de  l’École,  parut  donc  au  Comité  être  la 
vraie  solution  de  la  question  de  l’apprentissage.  Ce 
fut  aussi  l’avis  des  principaux  industriels  de  la 
région. 

L’expérience  a établi  que  l’on  avait  bien  jugé, 
car  le  système  adopté  a donné  les  meilleurs  résul- 
tats. Il  a aussi  pour  lui  l’expérience  de  l’étranger. 
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Dans  les  grandes  villes  industrielles  de  Hollande, 
d'Allemagne,  de  Belgique,  de  Suisse,  qui  sont  nos 
rivales,  les  écoles  professionnelles  sont  générale- 
ment des  fondations  libres  qu’encouragent  par  des 
subventions  les  villes  ou  le  gouvernement.  Les 
industriels  de  la  localité  leur  prêtent  leurs  concours, 
et  c’est  pour  elles  une  garantie  de  progrès  inces- 
sants. 


II 

Organisation  de  l'Ecole 

DIRECTION 

L’école  professionnelle  est  sous  la  haute  direc- 
tion du  Comité  des  écoles  libres  catholiques  de 
Saint-Étienne.  Le  Comité  est  représenté,  pour  cette 
œuvre,  par  un  conseil  d'administration  composé 
des  quatre  archiprêtres,  de  quelques  industriels  et 
du  Frère  directeur  de  l'École,  sous  la  présidence  de 
M.  le  Curé  de  Saint-Étienne,  président  du  Comité 
des  Écoles  libres. 

Au  Conseil  d'administration  incombe  la  charge 
et  la  responsabilité  de  tout  ce  qui  a trait  aux  inté- 
rêts de  l’école,  tels  que  le  maintien  de  son  esprit 
et  de  son  but,  ses  améliorations,  ses  progrès,  la 
surveillance  générale.  En  un  mot,  il  a le  soin  dévoué 
d'assurer  la  marche  et  la  prospérité  de  l'établisse- 
ment. 
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CONSEIL  DE  PERFECTIONNEMENT 

A côté  de  la  direction  des  Frères  pour  toutes  les 
études  ordinaires,  est  constitué  un  Conseil  de  per- 
fectionnement composé  d'industriels,  de  fabricants, 
d’architectes,  de  comptables  et  autres  spécialistes 
distingués  qui  veulent  bien  nous  donner  leur  con- 
cours. 

Ce  Conseil  étudie  au  point  de  vue  professionnel 
les  mesures  nouvelles  qui  paraissent  propres  à 
étendre  le  bien  réalisé  par  l’école  et  en  propose 
l’adoption.  Il  se  rend  compte  du  travail  technique 
des  apprentis;  il  s’emploie  pour  les  placer  lors- 
qu’ils sont  devenus  ouvriers;  il  recherche  les 
moyens  de  suivre  les  anciens  élèves  dans  leur  car- 
rière et  de  les  y aider. 

A la  fin  de  la  quatrième  année,  il  fait  subir 
aux  élèves  un  examen  sérieux,  et,  de  concert  avec 
le  Conseil  d'administration,  il  délivre  un  diplôme 
à ceux  qu’il  juge  le  mériter. 


ADMISSION  ET  PROGRAMMES 

Les  cours,  au  nombre  de  quatre,  sont  appelés 

années. 

Les  élèves  ne  sont  admis  à un  cours  supérieur 


qu’aprèsun  sérieux  examen  sur  ce  qui  a trait  au 
cours  inférieur. 

Première  année.  — La  première  année  se 
recrute  parmi  les  meilleurs  élèves  des  écoles  chré- 
tiennes de  Saint-Étienne,  appelés  à concourir  pour 
entrer  à l’École  professionnelle. 

On  exige  particulièrement  du  candidat  : i°  le 
certificat  d’études  primaires  ; 2°  une  attestation  de 
bonne  conduite;  30  un  minimum  de  12  ans  d'âge 
au  1"  janvier  de  l’année  d’admission. 

Les  élèves  de  première  année  forment  deux 
classes;  mais  ils  suivent  le  même  programme, 
comprenant  : le  catéchisme,  l’histoire  sainte, 
l’écriture,  l'orthographe,  le  style,  l’arithmétique, 
la  géométrie,  l’algèbre,  la  comptabilité,  la  géogra- 
phie, l’histoire  de  France,  le  dessin  linéaire  et  le 
dessin  d’ornement. 

Deuxieme  année.  — Dans  ce  cours,  on  étend 
le  programme  des  spécialités  vues  en  première 
année,  et  on  y ajoute  la  physique,  la  chimie,  le 
dessin  croquis  fait  d’après  nature. 

Pendant  le  second  semestre,  les  élèves  sont 
conduits  par  sections,  sous  la  surveillance  de  leurs 
professeurs,  dans  divers  ateliers  de  la  ville,  dont 
les  patrons  se  font  un  plaisir  de  les  recevoir  et  de 
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leur  donner  eux-mêmes  ou  de  leur  faire  donner 
les  explications  nécessaires. 

A la  suite  de  chaque  visite,  chaque  élève  en  fait 
le  sujet  d'une  rédaction,  où  il  consigne  ses  obser- 
vations personnelles.  Il  se  fait  ainsi  une  idée  des 
diverses  professions  entre  lesquelles  il  aura  bientôt 
à choisir. 

Ce  choix  se  fait  la  première  quinzaine  des  va- 
cances. Tout  élève  de  deuxième  année  admis  à 
suivre  le  cours  de  troisième  année  doit  faire  con- 
naître, par  écrit,  au  Frère  directeur,  la  profession  à 
laquelle  il  se  destine.  Sa  lettre  est  contresignée 
par  ses  parents. 

Troisième  année.  — Le  programme  de  ce 
cours  donne  une  nouvelle  extension  aux  spécia- 
lités de  celui  de  deuxième  année,  auxquelles  s'a- 
joutent la  mécanique,  la  trigonométrie,  le  dessin 
industriel,  le  dessin  lavis  et  des  notions  de  géo- 
métrie descriptive. 

Deux  fois  par  semaine,  les  èlèves  se  rendent 
dans  des  ateliers  de  la  profession  qu’ils  ont  choisie, 
et  y travaillent  sous  la  conduite  du  patron,  d’un 
contremaître  ou  d'un  bon  ouvrier.  Le  frère  Direc- 
teur s’y  rend  aussi  une  fois  par  semaine  pour  s’en- 
quérir de  la  manière  dont  ils  se  comportent. 
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Chaque  trimestre,  une  commission,  désignée  par 
le  Conseil  de  perfectionnement,  leur  fait  faire  une 
composition  de  travail  manuel. 

L’apprentissage  des  élèves  de  troisième  année 
est  payé  par  le  Comité. 

En  classe,  chaque  groupe  reçoit,  de  la  part  de 
professeurs  spéciaux,  des  notions  scientifiques  ou 
artistiques  relatives  à la  profession  choisie.  Ainsi, 
il  y a un  ingénieur  pour  la  métallurgie,  un  dessi- 
nateur de  fabrique  pour  le  tissage,  etc. 

Quatrième  année.  — Les  élèves  qui  ont 
suivi  avec  succès  les  cours  de  la  troisième  année 
sont  admis  à la  quatrième  appelée  « année  d’ap- 
prentissage ». 

Ils  sont  placés  en  ville,  chacun  dans  un  atelier 
de  sa  profession  et  y travaillent  comme  apprentis 
sous  la  haute  surveillance  du  frère  Directeur  et  du 
Conseil  de  perfectionnement.  Chaque  soir  ils  re- 
viennent à l’Ecole  assister  à des  cours  spécialement 
faits  pour  eux.  Ils  y reviennent  également  le  di- 
manche et  les  jours  de  fêtes  chômées  et  assistent 
avec  le  personnel  de  l'école  auxofficesde  laparoisse. 

Le  frère  Directeur  s'informe  de  leur  conduite  et 
de  leur  travail  technique.  11  leur  remet  chaque 
mois  un  carnet  indiquant  les  notes  qu’ils  ont 
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obtenues  en  classe  et  à l’atelier.  Ce  carnet  est  signé 
chaque  fois  par  les  patrons  et  les  parents. 

A la  fin  de  la  quatrième  année,  essentiellement 
pratique,  les  jeunes  gens,  après  avoir  subi  de  sé- 
rieux examens,  reçoivent  un  diplôme  d’enseigne- 
ment professionnel,  portant  les  signatures  : i°  du 
président  du  Comité  des  écoles  libres  congréga- 
nistes; 2°  des  membres  du  Conseil  d’administra- 
tion et  de  perfectionnement;  3"  du  patron  d’ap- 
prentissage; 4"  du  Frère  directeur. 

Ce  diplôme,  d'une  valeur  réelle,  assure  aux 
jeunes  gens  le  patronage  de  toutes  les  personnes 
dévouées  à l’école  professionnelle. 


Enseignement  ^Religieux 


S’il  ne  s’agissait  que  de  former  des  ouvriers 
habiles  dans  leur  profession,  mais  peut-être  indif- 
férents sous  le  rapport  religieux,  le  programme 
ne  serait  pas  plus  étendu;  mais  comme  il  s’agit 
de  maintenir  ou  de  ramener  dans  les  ateliers  l'es- 
prit chrétien,  il  faut  absolument  que  l'Ecole  insiste 
sur  l’enseignement  de  la  religion. 

Plusieurs  des  élèves  deviendront  des  contre- 
maîtres. Or,  on  connaît  l’influence  exercée  par  un 
contremaître  sur  de  simples  ouvriers,  avec  les- 
quels il  est  toujours  en  contact,  dont  il  connaît  les 
habitudes,  les  sentiments,  les  tendances,  à qui  il 
peut  imposer  silence  quand  ils  parlent  mal  à pro- 
pos, qu’il  est  à même  de  prémunir  contre  le  mal 
et  d’amener  à bien  penser  et  à bien  agir. 
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Du  jour  où  les  patrons,  les  contremaîtres  et  les 
premiers  ouvriers  seront  des  chrétiens  éclairés  et 
pratiquants,  le  grand  problème  social  qui  se  pose 
de  nos  jours,  sera  résolu  : le  moi  pour  tous  rempla- 
cera le  tous  pour  moi. 

C’est  en  vue  de  ce  résultat  que  notre  programme 
donne  à l’enseignement  religieux,  avec  la  place 
d’honneur  qui  lui  convient  partout,  la  large  part 
qu'il  doit  avoir  dans  une  école  professionnelle  dont 
le  premier  caractère  est  d’être  catholique.  Les  leçons 
de  religion,  reçues  dans  les  écoles  déjà  fréquentées 
par  les  élèves,  y sont  continuées  et  développées 
par  l'explication  et  la  récitation  quotidiennes  du 
cathéchisme,  par  les  examens  trimestriels  faits  par 
MM.  les  curés  pour  s’assurer  des  progrès  de  l’in- 
struction religieuse. 

Les  devoirs  du  chrétien  sont  accomplis  au  grand 
jour  dans  la  paroisse,  afin  de  prévenir  le  respect 
humain  dans  les  élèves  et  de  les  habituer  pour 
l’avenir  à l'assistance  aux  offices  de  l’église  et  à la 
réception  des  sacrements. 

Ils  se  confessent  et  communient  souvent,  ce  qui 
est  le  plus  puissant  moyen  de  les  conserver  dans 
la  foi  et  l'honnêteté  et  dans  leur  dignité  de  chré- 
tien. 

De  pieuses  congrégations  forment,  en  outre, 
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une  élite  parmi  ces  jeunes  gens,  accroissent  en 
ceux  qui  en  sont  membres  le  bien  réalisé  par  les 
autres  moyens  et  les  rendent  plus  forts  pour  se 
conserver  dans  la  pratique  de  leurs  devoirs  après 
leur  sortie  de  l’École. 

Ajoutons  qu'une  association  chrétienne  d’an- 
ciens élèves  fort  nombreuse  garde  ceux  qui  la 
composent  dans  les  traditions  de  foi  et  d’honneur 
qu’ils  ont  puisées  à l’École  et  leur  offre  un  mutuel 
appui  au  milieu  du  monde. 

Grâce  à cette  religieuse  et  forte  éducation  et  à 
cette  garde  morale  de  quatre  années,  le  jeune 
homme  peut  sortir  de  l’École  professionnelle  avec 
une  habitude  du  bien,  une  vivacité  de  foi  et  une 
force  de  caractère  qui  le  rendront  assez  énergique 
pour  résister  au  mal,  pour  soutenir  victorieuse- 
ment les  combats  de  la  vie,  et  en  un  mot  pour  se 
conduire  toujours  en  véritable  chrétien. 


Notre  œuvre  est,  on  le  voit,  l’une  de  ces  entre- 
prises d’intérêt  public  qui  sont  urgentes,  com- 
mandées par  le  progrès  et  auxquelles  s’intéressent 
toutes  les  personnes  qui  jugent  des  choses  sans 
prévention.  Elles  ne  périront  pas;  car,  à défaut  des 
subventions  de  l’État  ou  des  communes,  elles 
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trouveront  toujours  les  dons  généreux  de  tous 
ceux  qui  s'intéressent,  et  ils  sont  nombreux,  à la 
prospérité  de  l’industrie  stéphanoise  et  à l’amélio- 
ration du  sort  de  l’ouvrier. 


LE  COMITÉ  , 

DES  ÉCOLES  LIBBES  C A T H O L I QJJ  E S 
DE  SAINT-ÉTIENNE. 
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